Marion Giebel (Ed.), L. Annaeus Seneca. Glück und Schicksal. Von der Kürze des Lebens. Von der Ruhe des Gemüts. Vom glücklichen Leben. Von der Vorsehen. Von der Muße. Herausgegeben von M.G. Stuttgart, Philipp Reclam, 2009. 1 vol. 12,5 x 19,5 cm, 212 p. ISBN : 978-3-15-010689-1 (RECLAM BIBLIOTHEK).

Marion Giebel est bien connue comme traductrice d’œuvres grecques et latines. Elle connaît aussi très bien Sénèque, auquel elle a consacré une monographie en 1997. Ce petit volume présente une traduction de cinq traités du philosophe stoïcien, De breuitate uitae, De tranquillitate animi, De uita beata, De prouidentia et De otio, qui ont pour point commun de présenter des considérations qui gardent aujourd’hui toute leur valeur sur le rôle et les possibilités de l’homme dans le monde. Quelques notes explicatives très succinctes sont regroupées en fin de volume. Elles sont suivies de quelques indications bibliographiques : éditions et quelques ouvrages et articles sur Sénèque et sa pensée. L’ouvrage se termine par une postface sur Sénèque et la philosophie stoïcienne ainsi que sur chacun des cinq traités traduits.
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Michael Combe and Catalina Balmaceda (Ed.), Sallust. The War Against Jugurtha. Edited with an Introduction, Translation and Commentary by M.C. and C.B. Oxford, Aris & Phillips, 2009. 1 vol. 15 x 21 cm, VII-282 p. ISBN : 978-0-85668-637-5 (cloth) ; 978-0-85668-638-2 (paper) (ARIS & PHILLIPS CLASSICAL TEXTS). 

Cette édition avec traduction et commentaire du Jugurtha de Salluste est née de la rencontre de Catalina Balmaceda avec Michael Comber, qui lui enseigna l’historiographie latine en 2002. Se sachant malade, M. Comber demanda à son élève de l’aider à terminer l’édition de Salluste qu’il préparait. Les deux auteurs travaillèrent donc de concert jusqu’à la mort de M. Comber, survenue en 2004. Une substantielle introduction aborde la vie et la carrière de Salluste, les divers aspects de l’historien (ses œuvres, les influences subies et son style), le Bellum Iugurthinum (le récit de la guerre, la structure de l’œuvre, les personnages comme Jugurtha, Metellus, Sylla, Marius), la pensée (la nobilitas et les homines noui), la théorie de la uirtus, véritable leitmotiv du Bellum Iugurthinum. Elle est complétée par une note sur le texte, deux cartes, une chronologie et deux arbres généalogiques. Le texte diffère très peu de celui qui est communément accepté. Voilà pourquoi aucun apparat critique n’a été prévu. Seules, quelques variantes ont été signalées en dessous du texte latin avec, quand c’était nécessaire, des explications fournies dans le commentaire. Les notes exégétiques portent surtout sur les aspects historiques. Une bibliographie ainsi qu’un index des noms et des lieux complètent l’ouvrage.
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Claude Brunet (Ed.), Des formes et des mots chez les Anciens. Mélanges offerts à Danièle Conso. Besançon, Presses universitaires de Franche-Comté, 2008 1 vol. 16 x 22 cm, 387 p. ISBN : 978-2-84867-247-2. Prix : 35 euros.  

Grammairienne des temps modernes, Danièle Conso s’est illustrée dans le domaine de la sémantique lexicale en consacrant ses études à un mot latin dont la portée sémantique est inversement proportionnelle à sa taille : forma. Dirigée par Claude Moussy, sa thèse a contribué à l’essor de l’analyse sémique en latin et au développement d’une nouvelle approche dans l’étude du vocabulaire latin. Les vingt-six contributions réunies ici pour lui rendre hommage témoignent de la variété des intérêts de la jubilaire. Elles sont réparties en deux groupes : « formes en linguistique » et « formes et territoires ». Deux études se situent dans la continuité des travaux de Danièle Conso sur forma : l’étude de l’adjectif formosus, de Virgile à Jules Verne (Monique Crampon) et la conception biblique de la forma : entre tradition hébraïque et traduction grecque (Marie-Ange Julia). Le premier article examine, à la lumière des emplois virgiliens, des occurrences de formosus dans la littérature latine post-classique et dans le latin dit moderne. Le second tente d’éclairer la conception de la « forme » dans le texte hébraïque, grec et latin de la Bible. D’autres travaux relèvent de la sémantique : « manger » et « mâcher » dans le De medicamentis de Marcellus (Françoise Gaide), la polysémie de celeber « fréquenté, répandu » (Jean-François Thomas), une analyse sémantique du verbe sentire, verbe de perception, d’opinion et d’impression (Christian Touratier). Deux contributions abordent le bilinguisme. Frédérique Biville utilise les Institutions Grammaticales de Priscien, rédigées vers 526-527, la dernière grande grammaire latine de l’Antiquité, comme document illustrant le bilinguisme gréco-latin. Professeur de langue latine à Constantinople au début du VIe s., Priscien, en parfait bilingue qu’il est, confronte systématiquement le latin au grec. Ce faisant, il a contribué à élever la langue latine au même rang que la langue grecque, avec laquelle elle peut désormais rivaliser d’égal à égal. Catherine Dobias-Lalou, quant à elle, envisage un tout autre aspect du rapport entre le grec et le latin, un point de contact possible entre ὅροι et fines sur des bornes bilingues de Cyrénaïque. D’autres études relèvent encore de la sémantique. Jacqueline Manessy-Guitton étudie trois noms à suffixe –sc- : un phytonyme, uerbascum (le « bouillon-blanc »), un nom d’homme Crepuscus, un vieux nom sabin, et un adjectif coruscus, qui confirment l’ancienneté du suffixe –sc- en latin et son origine indo-européenne. Claude Moussy envisage quelques emplois parallèles de opus et de necesse qui apparaissent dans diverses structures syntaxiques comparables. Anna Orlandini se demande comment Cicéron a pu construire, dans les Paradoxa Stoicorum, une nouvelle « doxa » adaptée à ses concitoyens moins cultivés. Françoise Bader envisage les problèmes étymologiques posés par uolō, uīs. Michèle Fruyt étudie les pronoms personnels et les adjectifs possessifs lorsqu’ils sont mis en relief, tandis que Chantal Kircher-Durand propose des réflexions autour du gérondif latin qui prolongent des recherches antérieures. Plusieurs contributions de la seconde partie ont un lien, parfois assez lâche, avec les arpenteurs latins, auxquels Danièle Conso a consacré une partie de son activité : les vignes comme marqueur spatial dans les paysages cultivés (Monique Clavel-Lévêque), les désignations des bornes à section quadrangulaire dans les Libri coloniarum (Jean-Yves Guillaumin). On y trouve en outre une étude lexicale de demortuus (Claude Brunet), des réflexions sur le concept d’Europe dans l’Antiquité (Antonio Gonzales), un travail sur le rossignol chez Pline l’Ancien (Agnès et Alessandro Arbo), une analyse sémantique du terme uerna « l’esclave né dans la maison » (Marguerite Garrido-Hory), une explication d’un lemme obscur dans un glossaire de dix-sept mots grecs connu par trois manuscrits du IXe s. (Stéphane Ratti). D’autres sujets sont encore abordés : la fonction des images dans les Entretiens d’Épictète (Claire Muckensturm-Poulle), la pierre comme arme de guerre (Catherine Sensal), nouveaux maîtres, nouvelles valeurs de l’Odyssée (Michel Woronoff). La littérature chrétienne est représentée par une contribution sur l’Ad Fortunatum de saint Cyprien (Jean Peyras). Enfin, on doit encore ajouter deux études qui dépassent le cadre de l’Antiquité.
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